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ça se passe chez nous
                                    

Pour les enfants du CE2 au CM2, une rencontre 
par semaine. Petit Caté CE1 également. Covid 
oblige, nous passons de 2 à 3 créneaux horaires 
au choix, afin d’alléger l’effectif :
• mardi de 18 h 15 à 19 h 15
•  mercredi de 10 h 30 à 11 h 30 ou vendredi de 

17 h 15 à 18 h 15
Les enfants vont recevoir un nouveau support 
de la collection intitulé : « Il est le Chemin, la 
Vérité, la Vie ». Éditions Artège Le sénevé.
La célébration des premières communions a 
été reportée d’avril à octobre 2020 : les 
enfants ont dû patienter !
Le dimanche 27 septembre, ils vivront une 
journée de retraite spirituelle, au monastère 
de la basilique de Montmartre. Leurs parents 

sont invités à les accompagner. Lieu superbe, 
montagne de la rencontre du Seigneur, qui fête 
jusqu’en octobre son jubilé.
Prenez contact, renseignez-vous pour inscrire 
votre enfant au catéchisme :
catechismeblr@gmail.com
La plus belle aventure de notre vie, c’est décou-
vrir le Christ et risquer de la suivre !

ÉVEIL À LA FOI

L’équipe des animatrices de 
l’éveil à la foi, aidée par le Père 
Vergonjeanne, accueille une fois 
par mois les enfants de 4 à 7 ans, 
baptisés ou non, afin de les éveil-
ler à la présence de Dieu dans leur 
vie. Temps de partage de l’Évan-
gile, activités manuelles, chants et 
prières rythment chaque séance.
Nous vous invitons à venir nous 
rencontrer avec vos enfants lors 
de la première séance qui aura 
lieu le dimanche 4 octobre 2020 
de 10 h 50 à 12h à la salle Charles 
Peguy.
Vous pouvez inscrire vos enfants via le site de la Paroisse 
Saint-Gilles, rubrique Enseignement de la Foi / éveil à 
la Foi ou lorsque vous venez avec votre enfant au début 
d’une des réunions.
Les parents qui souhaitent rester pendant les séances 
ou nous aider à les préparer sont les bienvenus.

PAUSE-CAFE 2020 – 2021
Vous avez envie de partager un moment ensemble autour 
d’une boisson chaude ou d’un verre d’eau ? Retrouvons-
nous pour un temps de convivialité, d’amitié pour échan-
ger, se présenter, pour faire connaissance et tisser des 
liens, échanger de bonnes idées ! Il y a de la joie à faire 
quelque chose ensemble, se réunir, se connaître mieux. 
Une fois par mois, le vendredi après la messe de 9h (vers 
9 h 30) dans le patio (cour intérieure) :
• 11 septembre
• 9 octobre
• 13 novembre
• 11 décembre
• 8 janvier

Vous connaissez quelqu’un 
à qui cela ferait plaisir ?
Invitez largement !
Où : Paroisse Saint-Gilles
8 Boulevard Carnot
à Bourg-la-Reine

Catéchisme 2020-2021 
à la paroisse Saint-Gilles
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Cet été, plus d’une 
centaine de jeunes du 
groupe SGDF Saint-
Gilles de Bourg-la-
Reine sont partis en 
camps. Nos chefs ont 
accepté d’appliquer le 
protocole sanitaire en 
vigueur, et ont permis 
à tous ces jeunes de s’épanouir 
au contact de la nature et des autres.
Installations, rires et grands jeux, temps spirituels, messes, 
promesses, veillées autour du feu, ont permis à tous de se 
retrouver pour partager les valeurs du scoutisme.
Les farfadets (6-7 ans) ont clôturé leur année lors d’une 
journée fin juin. Les Louveteaux-jeannettes (8-11 ans), 
Scouts-Guides (12-14 ans), Pionniers-Caravelles (14-17 ans) 
ont campé à Sceaux, Jambville, Feurs, Moulis en Médoc.
Quant aux compagnons (jeunes adultes du groupe), ils ont 
aidé des associations dans des secteurs très divers : le centre 
d’hébergement d’Équidés Vétérans Antenne Languedoc 
(cheval) à Salindres, qui consiste à nourrir, soigner les 
chevaux et entretenir le domaine ; Logis la Pacifique à La 
Tranche sur Mer, un centre d’accueil pour familles avec une 
part d’animation, Emmaüs à Saint-Gaudens, et Notre Dame 
de Béoune à Dunes.

Nous remercions la trentaine de chefs bénévoles d’avoir 
encadré tous ces jeunes pendant cette année ainsi que 
pendant les camps d’été un peu différents de ceux des 
autres années !
Si vous souhaitez vous renseigner sur les activités de notre 
groupe, vous pouvez nous contacter à l’adresse :
scoutsdeblr@gmail.com

PPuisque nous voici en période de rentrée, nous 
serions donc « sortis » quelque temps, sortis 
hors de la ville pour beaucoup, sortis hors de 
nos emplois du temps habituels, de notre 
activité professionnelle, de nos habitudes, nous 
aurions voulu sortir de ce printemps gâché par 
un virus qui, lui, n’a pas cessé de rentrer dans 
nos têtes, nos conversations, nos corps, 
parfois. Notre vie personnelle et sociale a été 
comme occupée et nous attendions de l’été 
et peut-être de cette rentrée une certaine 
libération.
Mais au fond n’avons-nous pas des esquisses 
de cette libération attendue ? Souvenons-nous, 
au printemps déjà certains ont, malgré tout, 
posé des actes de solidarité, retrouvé des 
gestes d’attention à l’autre, promu le partage 
à l’instar de ces métiers qui, au cœur 
de la crise, ont permis la continuité de la vie 
économique et sociale et maintenu dans 
notre ville une certaine paix.
Rentrée enfin « sous le signe de la création » 
selon le souhait du Conseil œcuménique des 
Églises, relayé dans la dernière feuille 
paroissiale. Il s’agit « d’imaginer de nouveaux 
modes de vie justes et durables qui offrent à la 
terre le repos dont elle a besoin ». Joseph 
Moingt, le théologien récemment décédé, 
affirmait que « création, salut et libération sont 
des notions équivalentes, de même que Dieu 
est appelé indifféremment créateur et sauveur 
ou libérateur ». 
Bonne rentrée !

Tel sera le thème de la « Journée des femmes » organisée 
par la paroisse Saint-Gilles et l’AFC de BLR. Une journée 
paisible, dans un cadre reposant, pour réfléchir au calme 
sur cette fonction totalement humaine… et, divine ! 
Venez découvrir… que vous fréquentiez l’église ou pas ! 
Inscription indispensable auprès de : martine.lecrosnier@gmail.com
samedi 7 novembre à 9h, Maison Saint-Vincent à l’Haÿ-les-Roses

« Je parle, tu parles, Il parle »

L’été des Scouts 
et Guides de France de Saint-Gilles
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dialogue

Jean-Marc Etot

Grand rassemblement des 
guides et scouts de France, le 
Jamborée, château de Jambville 
(78), France.
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initiative

Pour vous, qu’est-ce qu’« être au ser-
vice de » ?
Thérèse Saint-Julien : J’avais conscience des 
disparités qui traversaient l’univers scolaire. Ici 
s’il n’y avait pas un collège public unique, les 
jeunes d’horizons sociaux différents se ren-
contreraient peu ou pas ! Mon engagement a 
une dimension sociale : accompagner des 
enfants qui n’ont pas eu les mêmes chances 
scolaires au départ à ne pas rester à l’écart.
Pierre Vignes : Personnellement, j’ai toujours 
accompagné des personnes afin qu’elles 
puissent progresser. C’est ma conception du 
partage. Nous discutons avec les jeunes de 
leurs projets et les mettons aussi face à la réa-
lité. Plus qu’à les aider à faire leurs devoirs, je 
cherche plutôt à échanger avec eux, les aider à 
accéder à ce qu’ils souhaitent. Et alors une 
relation de confiance s’instaure entre l’enfant 
et le bénévole. On devient pour les parents 
une sorte de référence qui n’est ni le prof ni 
l’institution scolaire, mais une référence qui 
permet de situer les enfants par rapport à 
l’école. Un élément parmi d’autres.

Y a-t-il des situations particulières à 
Bourg-la-Reine ?
Thérèse Saint-Julien : Les secteurs d’habitat 
y sont très différenciés. Entre eux la mécon-
naissance est grande et la circulation des pré-

jugés tenaces, y com-
pris sur les aptitudes 
des enfants à l’étude. 
Heureusement, leur 
curiosité intellec-
tuelle ne dépend pas 
des périmètres des 
quartiers. Ainsi, l’ac-
compagnement sco-
laire nous réserve 
toujours de belles 
surprises, au prix, certes, de beaucoup d’écoute 
et d’une fermeté bienveillante sans faille. On a 
des retours qui nous disent combien cet 
accompagnement a pu jouer son rôle.
Pierre Vignes : Nous faisons de l’accompa-
gnement scolaire et pas de l’aide aux devoirs. 
L’objectif est de développer l’autonomie des 
enfants et c’est toujours un plaisir quand cer-
tains reviennent nous montrer qu’ils ont grandi 
en autonomie. Bien sûr, il y a des échecs, qui 
sont souvent liés à des situations familiales 
compliquées.
Thérèse Saint-Julien : Pendant le confine-
ment, on s’est mis à la disposition des familles 
pour faire des propositions de travail à dis-
tance. La moitié des parents ont dit qu’ils 
n’avaient pas besoin d’aide scolaire. Le principe 
a été de ne pas insister si elles ne formulaient 
pas d’aide particulière.             

« L’accompagnement scolaire 
réserve de belles surprises »
Entretien avec Pierre Vignes et Thérèse Saint-Julien, bénévoles au soutien scolaire 
du Secours Catholique à Bourg-la-Reine. La structure recrute, retrouvez-les 
à la paroisse Saint-Gilles. 

La curiosité intellectuelle 
ne dépend pas des 
périmètres des quartiers. 

D
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D
orothy Day (1897-1980) est née 
aux États-Unis dans une famille 
épiscopalienne. Très jeune, elle 
découvre la solidarité lors du trem-
blement de terre de San Francisco. 

Dans le même temps, elle est sensible 
au « sens du bien et du mal ». Elle se 
passionne, très jeune, pour les 
luttes du mouvement des travail-
leurs. Grande lectrice (la lutte 
pour la justice sociale ne peut 
être séparée de la culture), elle 
lit Jack London (ses essais sur la 
lutte des classes). Et déjà, elle visite 
les quartiers pauvres de Chicago. C’est 
la lecture de Kropotkine, à 15 ans, qui lui fait 
pressentir que sa vie devait être liée aux 
pauvres. « J’avais reçu un appel, une vocation ». 
D’où son adhésion au parti socialiste, à l’uni-
versité de l’Illinois.

Absence des chrétiens 
dans les luttes sociales
Elle se lie avec Rayna Simons issue d’une 
famille juive aisée et cultivée. Cette amitié fut 
l’occasion de découvrir l’antisémitisme 
régnant dans les associations d’étudiants uni-
versitaires. Déjà attirée par le catholicisme, 
elle déplore l’absence des chrétiens dans les 
luttes sociales, même s’ils sont présents dans 
les secours aux pauvres ou dans l’éducation. 
Bientôt, elle multiplie son action pour les 
pauvres en écrivant, en participant aux com-
bats des suffragettes, des paysans, des paci-

fistes. C’est lors d’une grève de la faim en 
prison qu’elle redécouvre la Bible « les mots 
(de la Bible) trouvaient un écho dans mon 
cœur. Je priais sans le savoir ». Elle rapproche 
son expérience de journaliste de celle de son 

travail d’infirmière : « Il était impossible 
de souffrir longtemps des tragédies 

que l’on rencontrait chaque jour. 
On en était trop près pour avoir 
du recul ».
Dorothy Day a mené une vie 
amoureuse agitée et passionnée. 

L’amour de sa vie est un cher-
cheur Forster Batterham, dont elle 

aura une fille. Elle qualifie cette période 
de sa vie de « bonheur naturel ». Heureuse, 
elle prend conscience « que cette vie pouvait 
offrir un bonheur plus grand », ce sera sa 
conversion au catholicisme. La rencontre 
avec Peter Maurin sera décisive. Français émi-
gré, il lui fait connaître Emmanuel Mounier et 
la revue Esprit, dont il a retenu la pensée sur 
la personne indissociable d’une réflexion sur 
la communauté. Dès lors, avec le « trouba-
dour de Dieu », elle crée un journal pour 
l’homme de la rue : The Catholic Worker vendu 
1 cent. En même temps, ils lancent les mai-
sons de l’hospitalité qui, à la ville comme à la 
campagne, accueillent les laissés pour compte 
de la société. La longue solitude a été suppor-
tée grâce à la communauté et à la prière : « Si 
je prie, c’est parce que je suis heureuse ».             

François Denoël

À LIRE 
Dorothy Day, La longue solitude, 
traduction de l’anglais (américain) 
par Francine Robet, 
revue par Myriam 
Ardoin. Préface de 
Foucauld Giuliani. 
Les éditions du 
Cerf, 2018, 428 p.

foi et culture

Dorothy, la convertie
« Je suis journaliste et non biographe ou écrivain ». C’est ainsi que Dorothy Day 
s’excuse des lacunes de son autobiographie. La traduction en français de cet ouvrage 
permet de mieux connaître cette figure du catholicisme américain. 

C’EST LORS 
D’UNE GRÈVE 

DE LA FAIM 
EN PRISON 

QU’ELLE 
REDÉCOUVRE 

LA BIBLE.
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Alors que tout semblait s’arrêter, 
des hommes et des femmes ont 
travaillé pour que la vie continue. 
Avec eux, « ça a tenu » a-t-on entendu. 
Ce dossier propose quelques portraits 
de ces personnes sans lesquelles 
on vivrait sans doute moins bien 
à Bourg-la-Reine. Quel est leur métier, 
où trouvent-ils leurs satisfactions ? 
Que signifie pour eux le sens du service ?

Pourquoi cette reconversion 
du marketing au professorat ?
J’aimais beaucoup mon métier, mais plus je prenais de res-
ponsabilités plus mes journées s’allongeaient. Des amies 
enseignantes m’avaient parlé de leur profession et quand 
j’ai eu des enfants, ce choix est devenu une évidence. J’ai 
donc négocié mon départ avec mon entreprise pour pré-
parer à la maison le concours d’entrée à l’IUFM et j’ai fini 
par obtenir un poste en maternelle.

Quelle est la particularité du métier 
d’enseignante en maternelle ?
La maternelle offre une plus grande liberté dans la gestion 
du temps que l’élémentaire, même si le programme est 
dense. La priorité, c’est le langage et que les enfants se 
sentent bien, qu’ils s’épanouissent dans un environnement 

bienveillant. On accueille des enfants très différents et on 
essaie de les faire progresser pendant une année. Mon 
école est en centre-ville, proche d’un foyer. Ceci amène des 
parcours de vie variés, avec des niveaux de langage déjà très 
variables à 3-4 ans.

Comment avez-vous vécu 
le confinement ?
La crise a permis de tisser des liens forts avec les familles. 
Les enseignants ont travaillé ensemble pour leur proposer 
des activités concrètes. Il a fallu faire du sur-mesure et ajus-
ter entre des parents très demandeurs et ceux pour qui 
accompagner les enfants était moins facile. Grâce aux visios 
et au téléphone, les enseignants ont fait partie de l’univers 
des familles. Pour maintenir un esprit d’appartenance à la 
classe, nous avons échangé des photos, des montages mon-

« Le confinement a accentué 
les différences entre les enfants »
Après avoir été pendant une dizaine d’années responsable marketing 
et communication en entreprise, Stéphanie est devenue professeure des écoles. 
Elle s’est aussi engagée au service de la collectivité à la mairie d’Antony.

Dessin de la classe de Stéphanie.

VIE
PROFESSIONNELLE :
être au service
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trant la marionnette de la classe jouant avec les doudous 
oubliés et lancé des projets fédérateurs, comme « La grande 
lessive® »*, qui ont mobilisé parents et enfants dans toute 
la ville. On a fait des dessins pour les soignants et les per-
sonnes âgées. J’ai apprécié le confinement car il m’a permis 
de consacrer plus de temps à ma famille, mais j’ai été privi-
légiée. À la mairie, j’ai organisé l’accueil en crèche des 
enfants des parents indispensables à la gestion de la crise.

Et après ?
Le confinement a accentué les différences entre les enfants. 
Certains ont été très stimulés par leurs parents, d’autres 
ont été moins bien suivis à la maison. Pour l’instant, la ren-
trée se passe bien malgré le masque que portent les ensei-
gnants. Nous avons perçu un net changement du regard des 
parents. Ils ont pris conscience des difficultés auxquelles 
nous sommes confrontés au quotidien. Cela a été très valo-
risant. Et nous avons senti la nécessité de déculpabiliser les 
parents, parfois sous forte pression. J’aimerais que cette 
bienveillance et cette compréhension réciproques per-
sistent dans la durée.             

MB
* Manifestation culturelle internationale biannuelle adoptant 
la forme d’une installation artistique éphémère faite par tous 
(www.lagrandelessive.net)
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« NOUS DEVONS CRÉER DES RELAIS 
D’ACCOMPAGNEMENT EN GÉRIATRIE »
Anne Legouy, vous êtes infirmière auprès des personnes 
âgées dépendantes. Qu’en est-il de ce « Souci de la digni-
té », titre de votre thèse ?

Les personnes âgées dépendantes 
sont invisibles aux yeux d’une grande 
partie de la société. Silencieuses, 
parfois n’ont plus conscience d’eux-
mêmes, et elles représentent une 
charge économique. Et pourtant, 
elles constituent une face de l’huma-
nité souvent repoussée parce qu’an-
nonciatrice de notre propre destin. 

C’est cela aussi, l’homme, un être perdant ses moyens phy-
siques et psychiques. Cette perte marque en négatif la pré-
sence de la dignité.

La vieillesse n’est pas un état en attente de reconstruction, de 
réparation que la technique, les financements, la recherche 
pourraient contribuer à restaurer. J’alerte sur le désir de « suffi-
sance » lorsqu’on croit pouvoir répondre à toutes les questions 
de l’existence. Au contraire, il s’agit pour nous d’apprendre 
l’inquiétude comme une autre manière d’exister, et d’accepter 
que la vieillesse appartienne sans exclusive à la condition hu-
maine. Mais cela ne veut pas dire qu’il n’y a rien à faire : quel 
que soit l’état de leur handicap, ne pas les laisser vivre dans 
l’indifférence, la non-reconnaissance. Si les familles assurent 
une présence remarquable, nous devons pouvoir créer des re-
lais d’accompagnement en gériatrie plus significatif. Leur sort 
est lié à notre propre épanouissement fraternel.

À lire : Anne Pinoche-Legouy, Le souci de la dignité, L’appel silencieux des aînés 
dépendants, Préface Chantal Delsol, L’Harnattan, 2008, Paris.
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«J
’aime les livres. Et j’aime le contact avec les 
gens. Il y a une quinzaine d’années, j’ai voulu 
donner plus de sens à mon métier, et puisque 
j’ai toujours désiré être libraire, j’ai entrepris 
une reconversion qui m’a amenée à ce métier. 

J’ai alors cherché à reprendre une librairie dans un endroit où 
on puisse créer du lien. Mon souhait était d’aller auprès de 
populations qui n’ont pas un accès facile au livre. Autour de 
Paris, il y a des lieux où le besoin de livres est réel, en particu-
lier, lorsqu’il y a des enfants, d’autres où les gens sont curieux 
mais sans réelle demande de livre.
À Bourg la Reine, j’ai ressenti qu’il y avait un manque (on 
parle toujours avec nostalgie de l’ancien Verger des Muses) 
et une demande non satisfaite. J’ai voulu que l’endroit soit 

clairement identifiable et que ce soit un lieu où l’on se 
sente bien, où on ait envie de flâner. Nous avons eu un 
accueil formidable à l’ouverture de la librairie et déjà aupa-
ravant pendant les travaux. Nous sommes trois libraires, 
dont une spécialisée dans l’offre jeunesse, ainsi qu’une sta-
giaire. L’offre de lecture n’est pas exclusive, elle est plurielle, 
à la fois exigeante et destinée à accueillir tout type de 
public, de la littérature aux BD, les « beaux livres » et ce qui 
touche à la société. En tout, nous comptons plus de 
10 000 références.
La librairie n’est pas qu’un commerce. Être libraire, c’est 
être un animateur culturel dans la cité. Ici, les gens s’inté-
ressent à beaucoup de choses, ils sont fidèles. Ils sont reve-
nus très vite après le confinement. C’est ça le sens de mon 
métier : être un lien dans la ville, être présent lorsque les 
gens se retrouvent après le marché, travailler avec les 
écoles par exemple en faisant visiter la librairie aux enfants 
parce que pour beaucoup c’est un lieu intimidant, leur par-
ler des métiers, l’édition, la fabrication, la diffusion. Je tra-
vaille à ce que chacun se sente bien dans la librairie. On 
crée des échanges entre lecteurs, on rencontre des auteurs.
Les jeunes couples avec enfants en particulier sont 
conscients des enjeux sociaux et économiques liés à la 
librairie indépendante. Je crois à la clientèle « tradition-
nelle » des librairies, et je constate qu’elle répond 
présent.
J’ai un métier en or, la meilleure clientèle du monde, la 
meilleure équipe, le meilleur emplacement ! ».             

Alain Lotodé et Jean-Marc Etot

« Être libraire, 
c’est être un animateur culturel »
Entretien avec Benoît Trémolières, libraire à l’Infinie Comédie, à Bourg la Reine.

JM
E
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N
ous nous retrouvons dans la boulangerie alors 
que la dernière cliente de la matinée s’en 
retourne les bras chargés de pains et de tarte 
aux pommes. Je suis venu interviewer Hélèna 
qui, comme à son habitude, vient à ma ren-

contre, avenante et souriante. Mais les rôles sont inversés.

« Dites-moi » commence-t-elle, comme avec les clients. 
Cette fois-ci, c’est elle qui va expliquer à nos lecteurs, les 
joies de son métier de boulangère.

« Ce qui m’a amené à être dans le secteur de la boulange-
rie, c’est mon époux. L’amour amène aux petits pains ! Je ne 
dirai pas que je me mets au service des clients mais je les 
sers le mieux possible avec amabilité et toujours un sourire. 
Car, bien sûr, ce qui est important dans la boulangerie, c’est 
le contact avec les gens, la diversité des personnes rencon-
trées, les fidélités qui se tissent… 

Disons-le : le pain est bon partout, la différence vient sou-
vent de celui ou de celle qui sert. J’aime parler avec les gens, 
les écouter et les servir. Beaucoup de gens racontent une 
partie de leur vie, on les connaît un peu. Le pain quotidien 
qu’ils viennent chercher… parlons-en, car le moteur d’une 
« boulangerie-pâtisserie », c’est le pain ! On vend des 
gâteaux, seulement si on vend du bon pain.

Ce que les clients ne voient pas c’est que le pain demande 
du temps. Le boulanger commence son ouvrage à 3h du 
matin car la pâte doit être pétrie puis doit reposer. La 
baguette « Tradition » si demandée demande plus de temps 

que les autres pains. Le bon pain 
qu’on aime beurrer chez soi, 
c’est beaucoup de travail ! 
J’aime aussi la « mise en place » 
de la vitrine, le matin pour que 
ce soit prêt et joli avant 
l’ouverture.

Ce métier m’a appris la patience. 
Il m’a appris aussi à m’exprimer, 
à savoir se taire quand cela est 
nécessaire et à savoir dire ce 
que l’on pense quand cela 
convient. On apprend aussi à 
prendre du recul, si des clients 
ont trouvé le pain trop cuit (ou pas assez) ce n’est pas vous 
qui êtes visé mais le pain justement ! Par ce métier, on s’ini-
tie à la gestion des rapports humains !

Au printemps, pendant la pandémie, on n’a pas cessé le 
commerce, on a même ouvert avec plus d’amplitude pour 
permettre aux gens de ne pas se retrouver trop proche les 
uns des autres. J’ai vu qu’il y avait du stress chez les clients, 
des paroles d’agacement qui fusent trop vite, des fatigues 
sur les visages.

Ce que je voudrai dire aux lecteurs : n’oubliez pas les petits 
commerces de quartier, ils ont besoin de votre fidélité ! Ce 
que je préfère au milieu des pâtisseries… un bon morceau 
de pain bien frais ! ».             

AL

La porteuse de pain
Helena est boulangère à Bourg la Reine. Elle témoigne de son plaisir de travailler 
au quotidien avec son mari.
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DOSSIER

Lionel, pouvez-vous nous parler de votre travail en 
supermarché ?
J’ai été pris dans ce supermarché dans le cadre d’un contrat 
de professionnalisation et c’est là que j’ai validé ma forma-
tion et puis on m’a proposé un CDD, mais pour moi c’est 
en attendant autre chose, parce que je ne compte pas faire 
cela toute ma vie.
En fait chaque semaine, je travaille la moitié du temps en 
caisse, et l’autre moitié je fais de la mise en rayon. Quand 
on met en rayon, il faut essayer de gagner le plus d’espace 
possible afin de mettre un maximum de produits sur stand.

Trouvez-vous de la satisfaction dans ce travail ?
Il faut faire avec la question des horaires qui laissent des 
créneaux libres mais pas toujours bien placés dans la jour-
née et qui impliquent souvent de commencer soit très tôt 
pour que tout soit prêt à l’ouverture du magasin, soit tard 
mais dans ce cas je finis beaucoup plus tard que les autres 
jours, c’est comme un rythme d’équipe dans l’industrie.
Mes deux missions de mise en rayon et de caisse font que 
mon travail n’est pas monotone, j’accomplis des tâches 
différentes mais pas passionnantes. Et puis il y a les primes 
qui peuvent être intéressantes. Sinon la relation avec les 
autres collaborateurs et le service clientèle me convient.

Comment voyez-vous l’avenir ?
À court terme, ce que j’aimerais, c’est être davantage asso-
cié à la gestion des arrivages et pouvoir faire les com-
mandes par rapport à ce qui fonctionne auprès de la clien-
tèle, à force de côtoyer les gens, on a l’impression de les 
connaître un peu. Du coup je vois la mise en rayon comme 

un service, que le client puisse trouver ce 
qu’il veut, et pas uniquement comme 

une recherche de chiffre d’affaires. 
Mais pour moi c’est un job pro-
visoire. Je ne sais pas ce que je 
veux faire après. C’est ma for-
mation, d’accord, mais c’est dur 
de ne pas très bien savoir où on 

veut aller.             

JME

La caisse, les rayons et l’avenir
Lionel est agent de supermarché. 
Ce poste est pour lui une formation 
pour l’avenir. 
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LA RELATION 
AVEC LES AUTRES 

COLLABORATEURS ET 
LE SERVICE CLIENTÈLE 

ME CONVIENT.
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L
es ateliers reviennent pour préparer Noël ! Qu’on se le dise, 
dès maintenant, et qu’on note les dates sur l’agenda ! Deux 
samedis matin de décembre de 10h à 12h, salle Charles Péguy, 
à la paroisse. Les dates retenues seront transmises par la 
feuille paroissiale. Allez, parlons-en autour de nous et invitons 

largement ! Toutes les générations sont bienvenues !

Une chose est sûre : il y aura des rencontres, de la fête, de l’amitié, des 
rires, de l’intergénérationnel, de la récupération et de la création. Parents, 
amis, grands-parents, cousins cousines, jeunes, enfants accompagnés d’un 
adulte, chacun et ensemble, on va faire ensemble avec nos mains, avec nos 
cœurs ! L’âge n’a rien à voir avec la créativité, on sait tous faire quelque 
chose !

Avec presque rien, on va construire, créer, donner vie, faire du beau. Tous 
seront bien accueillis pour ces matinées festives ! Il s’agit bien d’une autre 
façon d’être ensemble en paroisse.             

MD

Les ateliers créatifs de Saint-Gilles

                        

APPORTEZ VOTRE TROUSSE 
DE BRICOLAGE !

Nous vous attendons nombreux ! Venez avec : 
Vieille chemise ou blouse - chiffon blanc - 
Crayon de papier-feutres-règle-ciseaux-agra-
feuse-cutter-ficelle-fil et colle forte/gel glue en 
tube (Scotch) (indispensable).

Contact : Marion Denormandie 06 79 79 68 35

Paroisse Saint Gilles 8 avenue Carnot à Bourg 
la Reine.
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spiritualité

E
t tout s’est arrêté… Ce monde lancé comme 
un bolide dans sa course folle, ce monde dont 
nous savions tous qu’il courait à sa perte mais 
dont personne ne trouvait le bouton « arrêt 
d’urgence », cette gigantesque machine a sou-

dainement été stoppée net. À cause d’une toute petite 
bête, un tout petit parasite invisible à l’œil nu, un petit 
virus de rien du tout… Quelle ironie ! Et nous voilà 
contraints à ne plus bouger et à ne plus rien faire. Mais 
que va-t-il se passer après ? Lorsque le monde va 
reprendre sa marche ; après, lorsque la vilaine petite bête 
aura été vaincue ? À quoi ressemblera notre vie après ?
Après ? Nous souvenant de ce que nous aurons vécu dans 
ce long confinement, nous déciderons d’un jour dans la 
semaine où nous cesserons de travailler car nous aurons 
redécouvert comme il est bon de s’arrêter ; un long jour 
pour goûter le temps qui passe et les autres qui nous 
entourent. Et nous appellerons cela le dimanche.

Après ? Nous écrirons dans la Constitution qu’on ne 
peut pas tout acheter, qu’il faut faire la différence entre 
besoin et caprice, entre désir et convoitise ; qu’un arbre a 
besoin de temps pour pousser et que le temps qui prend 
son temps est une bonne chose. Que l’homme n’a jamais 
été et ne sera jamais tout-puissant et que cette limite, 
cette fragilité inscrite au fond de son être est une béné-
diction puisqu’elle est la condition de possibilité de tout 
amour. Et nous appellerons cela la sagesse.

Après ? Nous applaudirons chaque jour, pas seulement le 
personnel médical à 20h mais aussi les éboueurs à 6h, les 
postiers à 7h, les boulangers à 8h, les chauffeurs de bus à 9h, 
les élus à 10h et ainsi de suite. Oui, j’ai bien écrit les élus, car 
dans cette longue traversée du désert, nous aurons redé-
couvert le sens du service de l’État, du dévouement et du 
Bien Commun. Nous applaudirons toutes celles et ceux qui, 
d’une manière ou d’une autre, sont au service de leur pro-
chain. Et nous appellerons cela la gratitude.

Après ? Nous pourrons décider de transformer tous 
les groupes WhatsApp créés entre voisins pendant cette 
longue épreuve, en groupes réels, de dîners partagés, de 
nouvelles échangées, d’entraide pour aller faire les 
courses ou amener les enfants à l’école. Et nous appel-
lerons cela la fraternité.

Après ? Nous rirons en pensant à avant, lorsque nous 
étions devenus les esclaves d’une machine financière que 
nous avions nous-mêmes créée, cette poigne despotique 
broyant des vies humaines et saccageant la planète. Après, 
nous remettrons l’homme au centre de tout parce qu’au-
cune vie ne mérite d’être sacrifiée au nom d’un système, 
quel qu’il soit. Et nous appellerons cela la justice.

Après ? Nous nous souviendrons que ce virus s’est 
transmis entre nous sans faire de distinction de couleur 
de peau, de culture, de niveau de revenu ou de religion. 
Simplement parce que nous appartenons tous à l’espèce 
humaine. Simplement parce que nous sommes humains. 
Et de cela nous aurons appris que si nous pouvons nous 
transmettre le pire, nous pouvons aussi nous transmettre 
le meilleur. Simplement parce que nous sommes humains. 
Et nous appellerons cela l’humanité.

Après ? Dans nos maisons, dans nos familles, il y aura de 
nombreuses chaises vides et nous pleurerons celles et 
ceux qui ne verront jamais cet après. Mais ce que nous 
aurons vécu aura été si douloureux et si intense à la fois 
que nous aurons découvert ce lien entre nous, cette com-
munion plus forte que la distance géographique. Et nous 
saurons que ce lien qui se joue de l’espace, se joue aussi 
du temps ; que ce lien passe la mort. Et ce lien entre 
nous qui unit ce côté-ci et l’autre de la rue, ce 
côté-ci et l’autre de la mort, ce côté-ci et l’autre 
de la vie, nous l’appellerons Dieu.

Après ? Après ce sera différent d’avant, mais pour vivre 
cet après, il nous faut traverser le présent. Il nous faut 
consentir à cette autre mort qui se joue en nous, cette 
mort bien plus éprouvante que la mort physique. Car il 
n’y a pas de résurrection sans passion, pas de vie sans 
passer par la mort, pas de vraie paix sans avoir vaincu sa 
propre haine, ni de joie sans avoir traversé la tristesse. Et 
pour dire cela, pour dire cette lente transformation de 
nous qui s’accomplit au cœur de l’épreuve, cette longue 
gestation de nous-mêmes, pour dire cela, il n’existe pas 
de mot.             

Père Pierre-Alain LEJEUNE
Avec l’aimable autorisation 

de la revue « Jour après Jour » n° 444, 
de la paroisse de Saint-Médard-en-Jalles (33)

Et après ?
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lu pour vous
Croire au Dieu qui vient. 
De la croyance à la foi critique
de Joseph Moingt, Gallimard, 2014
Décédé récemment, le jésuite Joseph Moingt a 
développé tout au long de son œuvre, et en par-
ticulier dans ce livre, important en volume et en qualité, une 
réflexion essentielle sur la foi chrétienne, interrogeant les défi-
nitions dogmatiques du catholicisme, débusquant les mythes, 
proposant une lecture rigoureuse des textes évangéliques, 
entraînant le lecteur à se libérer des croyances mal fondées afin 
qu’il puisse témoigner « d’une foi qui soit pensable et vivable dans 
l’Église, crédible et attractive pour le monde ». Avec celui qui a célé-
bré quelque temps à Chatenay-Malabry, on peut sans crainte 
parler d’une réelle intelligence de la foi.
Cet ouvrage sera suivi deux ans plus tard par une deuxième partie : 
« Esprit, Église et monde, de la foi critique à la foi qui agit » qui montre 
bien que la proposition de croire, et de croire ensemble n’est pas 
dérisoire, et qu’elle s’enracine dans une église vivante et agissante.

Jean-Marc Etot

découverte
Saison de la création
Instituée par le Pape François en 2015, la Journée
mondiale de prière pour la sauvegarde de la Création, devenue en 
2019 la saison de la Création du 1er septembre au 4 octobre, est 
célébrée dans le monde entier par les communautés chrétiennes.
Site : https://eglise.catholique.fr/sengager-dans-la-societe/ecolo-
gie-integrale/temps-de-creation/
À cette occasion, le site Narthex/Art sacré vous invite à décou-
vrir comment l’art a cherché à s’approcher du mystère de la créa-
tion originelle.
Narthex.contact@narthex.fr
L’abonnement à la newsletter est gratuit.

lu pour vous
L’or du temps
de François Sureau, Gallimard 2020
L’itinéraire au fil de la Seine auquel 
nous convie François Sureau est un 
prétexte pour tracer le portrait de 
personnes, célèbres ou inconnues, 
auquel l’auteur que l’on sait avocat, ancien de la Légion 
et intime de la spiritualité de Loyola, veut rendre justice : 
car il ne s’agit pas de biographies, mais bien de témoi-
gner de ce que signifie le courage, l’honnêteté, le talent, 
le don de soi. Et bien entendu la liberté, qui a fait récem-
ment l’objet de deux ouvrages de l’auteur.
Le général Mangin, Monseigneur Boulogne, Arthur Koest-
ler et Simenon, Pascal et les jansénistes, Isabelle Adjani, le 
duc de Richelieu, Arthur Cravan, Lyautey le Marocain et 
Jacques Hillairet le parisien, Kessel, La Rouerie, autant de 
vies insoupçonnées, des chefs-d’œuvre et des ratés, l’au-
teur pointe ce que chacun révèle de ce que peut être la 
droiture ou l’humilité, le sens de l’honneur ou la passion 
jusqu’à y engager sa vie. 
« Les péchés sont ceux du relâchement : mollesse, décourage-
ment, paresse et lâcheté » affirme-t-il, à la suite des Pères 
de l’Église, dans l’improbable passage consacré à Jean de 
Brunhoff dont l’œuvre (le roi Babar) est « la figure cachée, 
en France, de toute politique, la structure archaïque que tout 
révèle, si l’on sait voir ».
La manière par laquelle François Sureau s’engage sans 
compromis et sans céder aux convenances acquises, dans 
ces vies et ces récits renvoie le lecteur, surpris, admiratif 
ou agacé, à ses propres choix et attitudes vis-à-vis des 
valeurs révélées le long de ce chemin effectué en compa-
gnie d’un immigré russe, compagnon des surréalistes. 
Décidément, l’auteur ne nous cache rien de ses proximi-
tés affectives.

Jean-Marc Etot
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Vous voulez préparer le baptême de votre 
enfant ; vous envisagez de vous marier ; un 
de vos proches est décédé ; vous souhaitez 
confier un souci, une intention de prière, ou 
simplement parler avec un prêtre…
N’hésitez pas à passer ou à appeler :

PAROISSE SAINT-GILLES
8, boulevard Carnot - 92340 Bourg-la-Reine
Tél. 01 41 13 03 43 - Fax : 01 41 13 03 49.
paroisse.st.gilles@wanadoo.fr
www.catho92.bourglareine.cef.fr

             Accueil : du lundi au vendredi :  
9 h 30-12h et 14 h 30-17 h 30,
le samedi matin : 10h-12h.

             Secrétariat :
mardi et vendredi : 9 h 30-12h et 
14 h 30-17 h 30, mercredi : 9 h 30-12h.

             Messes :
- samedi à 18 h 30.
-  dimanche à 9 h 30 et 11h ; messe à 

18 h 30 pendant le temps scolaire.
- le lundi Laudes à 9h.
- du mardi au vendredi messe à 9h.

             Messes en famille et éveil à la foi : 
dimanche 4 octobre, 8 novembre et 
6 décembre à 11h (10 h 45 pour l’éveil à 
la foi).

             Messe animée par les jeunes : 
dimanche 8 novembre à 11h.

             Confessions : confessions indivi-

duelles chaque samedi à l’église de 17h à 
18h et sur rendez-vous avec un prêtre.

À SAINT-FRANÇOIS D’ASSISE
Messes le jeudi à 12 h 15 sauf vacances 
scolaires et le dimanche à 10 h 30. 
Adresse : 2 avenue Giovanni Boldini, 
Antony.

POUR LA TOUSSAINT : 
Messes samedi 31 octobre à 18 h 30 et 
dimanche 1er novembre à 9 h 30 et 11h.
Temps de prière et bénédiction des 
tombes au cimetière le même jour à 15h.

UNE PAROISSE 
pour vous accueillir

Rendez-vous sur :
http://paroisse-saint-gilles.diocese92.fr/

à Saint-Gilles

Baptêmes
Violette BALLET • Olivia BOUR-
BON • Paul COUDIERE • Louis 
DURANTEAU • Estrea MAN-
GOG • Alexandre BLONDEL • 
Cindy OLOHOU • Nené GOMES 
DA COSTA • Patricia SIA • 
Alexandre SOARES • Capucine 
DE ABREU • Paul BONTEMPS • 
Antonin GILBERT • Eléa RAVON 
• Maximilien QUENTIN • Ga-

brielle PETITFRERE • Amélie 
MEGE.

Mariages
Kevin SILVA et Alison RODRI-
GUES • Armand REMY-ZEPHIR 
et Brigitte SAVETIER.

Décès
Madeleine TRUEL (86 ans) • 
Jean-Claude VILLARI (85 ans) • 

Maurice MASSALOUX (91 ans) • 
Yvonne BOGAERS (93 ans) • An-
dré CHAPELOT (87 ans) • Lucette 
JAN (83 ans) • Thérèse HADJI 
(90 ans) • Jean BRIENS (87 ans) • 
Marcel NAWROSKI (67 ans) • 
Jean LEFEBVRE (96 ans) • Didier 
ROUXEL (66 ans) • Delphine GIRI 
(44 ans) • Dominique MESSEIN 
(67 ans) • Jeanne HOUPILLART 
(97 ans) • Denise RISSETTO 

(88 ans) • Alix ROUELLÉ (83 ans) • 
Marie-Claude CHANUT (86 ans) • 
Renée SARRAZY (98 ans) • 
Colette AGOSTINI (94 ans) • 
Marie-Yvette LEFEUVRE (95 ans) 
• Marie CHUPIN (55 ans) • 
Huguette LEFEBURE (95 ans).

carnet
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